Cd^u^ 


DU  SERMENT  CIVIQUE, 

Décrété  le  iS  Novembre 
PAR  L’ASSEMBLÉE  LÉGISLATIVE, 


Adreffé  à un  Membre  du  Département  de  la- 
haute  Charente, 

L’Eut-on  jamais  penfé  que  dans  ün  fiècie,  où  l’or» 
parle  làns  cefle  d humanité  & de  tolérance  , on  eût 
porté  le  fanatifme  6c  la  cruauté  jufqu’à  mettre  plus 
de  cinquante  mille  prêtres  dans  l’affreufe  alternative 
dun  parjure,  ou  de  la  plus  extrême  misère?  A uroit- 
on  pû  s’imaginer  que  des  légiflateurs , qui  devroient 
au  moins  compenfer  le  défaut  de  talens  fupérieurs 
par  un  efprit  de  fageffe  8c  de  modération,  fe  ftroienc 
oubliés  au  point  de  faire  retentir  à l’oreille  de  chacua 
de  ces  prêtres , cette  voix  impie  & homicide , meurs 
de  faim,  ou  jure  contre  tes  lumières  & ta  confcience 
C’eft  néanmoins  l’excès  dont  s’eft  rendue  coupabie 
laflemblee  legillative  par  le  décret  dont  on  vient  de 
parler  décret  auffi  barbare  qu’impolirique , ÔC  qui 
ne  peut  fervir  qu’à  faire  détefter  le  nouveau  régime  - 
car  lî  c’eft  là  la  liberté , la  propriété  & la  fureté  qu’on 
avoit  fi  folemnellement  garanties , je  déclare  haute- 
ment que  c’eft  en  Turquie  8c  non  en  France  qu’il 
îaut  efperer  d’en  jouir.  ^ 

L alTemblée  foit-dilânt  conftituante  , marchant  fiir 
les  traces  du  voluptueux  8c  defpote  Henri  VllI,  après 
avoir  dépouillé  l’Eglile  de  fon  patrimoine  par  un  de 
ces  aftes  de  violence  que  Je  lailfe  à la  poftérité  im-i 
partiale  le  fom  de  caraaérifer,  avoit  cependant  aban- 
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donné  ta  jouiflance  d’une  partie  de  leur  revenu  aux 
titulaires  des  bénéfices,  qui  n’étoient  pas  fondionnai- 
res  publics.  Elle  avoit  niême  afiigné  une  penfion  dé 
500  liv.  à ce  grand  nombre  de  curés  du  Royaume  , 
qui  fidelles  aux  principes  de  leur  foi , avoient  coura- 
Peufement  refufé  de  prêter  le  Sermeut  Civique  : pour 
donner  plus  de  fiabilité  à ce  modique  traitement  fait 
à des  citoyens  dont  on  yenoit  de  dévorer  toutes  les 
propriétés,  ôc  de  ravir  toutes  ks  reffourccs il  fût 
déclaré  dans  Taête  confiitutionnel  (le  titre  cinquième 
de  la  confiitutioale  porte  en  termes  exprès)  que  ces 
))  penfions  faifoient  partie  de  la  dette  nationale,  dont 
» les  fonds  ne  pourroient  être  jamais  ni  refusés  ni 
» furpendus,  fous  aucun  prétexte  » (i). 

C’étoit  afiurément  fe  rédimer  à bien  peu  de  frais 
de  l’obligation  qu’elle  avoit  contraéfce  envers  le  Cierge 
fl  injufiement  dépouillé^  mais  l’aflemblée  légifiative  plus 
injufie  plus  atroce  ne  reconnoît  plus  ni  cette  dette, 
ni  cet  engagement,  mis  néanmoins  au-deflus  de  Tes 
atteintes  , p3r  - là  même  qu’il  faifoit  partie^  de  la 
charte  conftitutionnelle..  Elle  enlève  au  Cierge  cette  ^ 
fôible  reflburce,  en  lui  impofânt , pour  lui  en  confèrver 
le  droit , la  condition  tyrannique  d’un  Serment  à deux 
tranchans,  (z)  auquel  elle  fait  bien  que  le  très^grand 

[î]  fa  fureté  inviolable  de  ces  penfions  ou  traitemens 
ayant  été  garantie  par  la  conftitution,,  je  prie  nos  légifla- 
teurs  de  nous  expliquer  comment  iis  peuvent  concilier  le 
décret  qu’ils  viennent  de  rendre  fur  cet  objet  , avec  celui 
qu’ils  avoient  juré  de  maintenir , & qui  leur  défend  de  tou- 
cher à aucun  des  aéles  confiitutionnels. 

[2]  C’eft  lenom  quelecélèbre  Chancelier  d’Angleterre , 
Thomas  Morus  donnoii  au*  ferment  que  le.  fcbhmatique 
Henry  Vlll  exigeoit  de  tous  fes  fujets.  « C’eft  un  ferment , 

>7  difoit  ce  grand  homme , à deux  tranchans.  Si  je  m’y  re- 
»?  fufe,  je  perds  la  vie  du  corps,  & fi  j’y  foufcris,  je  per- 
,?  drai  celle  de  famé  •?.  Il  ne  balança  pas  à prendre  le  pre- 
mier parti  & à mourir  glorieufement  pour  la  detenfe  de  la 
foi  de  l’article  fur-toiu  concernant  la  primauté  de  juridic- 
tiori  du  Pape,  Qu’on  compare  le  ferment  propofe  par 


nombre  de  fes  membres  fe  refuièra , parce  qu’il  eft  fî 
oppofé  à la  doctrine  de  l’Eglife,  que  tout  catholique > 
eccléfiaftique  ou  laïque  , doit  le  repoufler  loin  de  lui 
comme  une  apoftalie. 

Ce  ferait  en  effet  Tillufion  la  plus  déplorable  da 
s’imaginer  que  ce  Serment , parce  qu’il  a plu  à Taf- 
femblée  nationale  de  lui  donner  le  nom  de  Civique  y 
ne  renferme  rien  de  mauvais , & qu’il  eft  abfolument’ 
différent  de  celui  qui  fût  décrété  le  17  Novembre  de 
l’année  dernière  1790.  Comment  une  raifon  fi  mince 
ÔC  auffi  frivole  a-t-elle  pu  faire  la  moindre  imprefiion? 
Quoi  donc  ! eft-ce  par  de  vaines  dénominations  j 6c 
non  par  la  nature  des  chofes  qu’il  en  faut  juger  ? Si 
l’on  propofoit  une  formule  de  foi  luthérienne , faudroit- 
il  donc  y foufçrire  , parce  qu’on  l’auroit  préfentée 
fous  le  titre  menteur  de  profefliôn  de  foi  de  l’Eglife 
Catholique?  - 

Il  paroît  que  raffemblée  légiflative  prend  pour 
modèle  la  conftituante,  ÔC  que  pour  réufiîr  dans  fes 
projets  contre  la  Religion,  elle  a recours,  comme  elle, 
à des  moyens  frauduleux.  On  n’a  pas  fans  doute 
oublié  que  lorfque  cette  affemblée  conftituante  voulut 
faire  adopter  fa  fameufe  organifation  du  Clergé,  qui 
anéantiflbit  les  dogmes  fondamentaux  de  la  juridic- 
tion de  TEglife,  de  la  hiérarchie,  ôc  du  régime  divin 
que  JefuS'Chrifi:  y avoir  établi;  on  n’a  pas  oublié, 
dis-je , que  les  fuppôts  de  la  démocratie  réunis  avec 
les  ennemis  de  la  Religion , publioient  par-tout  que 
cette  organifation  ne  portoit  que  fur  des  objets  tem- 
porels, parce  que  dans  la  vue  de  tromper  le  peuple, 
on  l’avoit  par  une  aftuce  perfide  qualifiée  d’organifa- 
tion  civile  ; mais  le  piège  étoit  trop  grofiler  pour 
qu’il  ne  fût  pas  apperçu  par  les  catholiques  inftruits 
ôc  fincèrement  attachés  à la  foi.  Auffi  fût-elle  folem- 
nellement  condamnée  par  le  Pape  ôc  par  les  Evêques, 
profcrite  à l’unanimité  des  fuffrages  par  la  Sorbonne , 


Henry  V III , à celui  que  l’afTemblée  nationale  a décrété , 
fon  verra  quel  eft  le  plus  criminel, 
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5c  par  les  quatre  cinquièmes  des  eccléfiaftiques  dir 
Royaume.  Avec  qu'elle  indignation  les  véritables 
fidelles  ne  regardent -ils  pas  eux-mêmes  cette  partie 
honteufe  du  Clergé  , qui  par  lâcheté , par  ignorance  j 
ou  par  des  motifs  encore  plus  condamnables  y a 
fouscrit  ? 

Tel  eft  le  jugement  qu’on  doit  porter  de  cette 
vaine  dénomination  fous  laquelle  ce  nouveau  Serment 
cft  prélènté  : ou  plutôt  tel  efi  le  mépris  auquel  on  doit 
dévouer  cette  miférable  fubtilité , fruit  déplorable  de 
la  foiblefle  qui  redoute  la  perfécution , ou  de  l’inquiète 
cupidité  qui  craint  de  manquer  du  néceffaire.  Non, 
non  5 on  a beau  vouloir  s’étourdir , ce  nouveau  Ser- 
ment ne  düFère  en  rien  de  celui  qui  fut  décrété  le  27 
Novembre  1790  j ou  s’il  y a quelque  différence,  c’eft 
qu’il  eft  encore  plus  criminel , parce  qu’il  porte  fur 
trois  objets , concernant  le  célibat  des  prêtres  , la 
fainteté  5c  l’indiflolubilité  du  maj-iage , qui  n’avoient 
pas  été  décrétés  à l’époque  du  premier. 

Pour  mettre  cette  vérité  dans  le  plus  haut  degré 
d’évidence , il  fuffît  de  rapporter  fidellement  la  forrhule 
du  Serment  décrétée  par  raffemblée  légiflative , 5c 
d’y  joindre  le  dernier  article  de  la  charte  conftitution- 
rtelle.  De  ces  deux  aéfes , il  en  réfultera  la  preuve  la 
plus  complette  ôc  la  plus  décifîve. 

Formule  du  Serment  que  L'ajjemhlée  légiflative  exige 
aujourd'hui  de  tous  les  Prêtres, 

• Je  jure  d’être  fidelle  à la  Nation  , à la  Loi  & au 
Roi,  ôC  de  maintenir  de  tout  mon  pouvoir  la  confti- 
tution  décrétée  par  l’affemblée  nationale  conftituante, 
aux  années  1789,  1790^, 

Article  dernier  de  la  Charte  Conftitutionnelle, 

y)  Les  décrets  rendus  par  l’afTemblée  nationale 
y)  conftituante  , qui  ne  font  pas  compris  dans  fade 
n de  conftiturion , feront  exécutés  comme  lois , ÔC 
y>  les  lois  antérieures  auxquelles  elle  n’a  pas  dérogé. 


» feront  également  obfervées,  tant  que  les  unes  8c 
» les  autres  n’auront  pas  été  révoquées,  ou  modifiées 
» par  le  pouvoir  légifiatif.  ». 

Voilà  les  deux  pièces  fondamentales  qui  doivent 
décider  le  procès  que  les  eccléliaftiques  ont  à foutenir 
dans  le  champ  de  I honneur  8c  de  la  Religion  contre 
deux  ennemis  bien  redoutables,  la  foiblelTe  8c  la 
cupidité.  Pour  peu  qu’on  réfléchiffe  de  bonne  foi  à 
ces  deux  aaes  importans,  il  eft  impoffible  de  ne 
pas  convenir  que  le  Serment  qu’on  exige  aujourd’hui 
ta  ’ embralTe  l’enfemble  de  tous  les  décrets 

ureml°r  '''r";  réglementaires;  car  par  la 

partie  de  ce  Serment 
Uvique  on  s engage  a maintenir  de  tout  fon  pouvoir  la 
conftimtion  c’eft-à-dire , tous  les  décrets  conflitution! 
nels,  8cparla  fécondé,  on  jure  d'être  fidelleàla  loi: 

fon^  m?  réglementaires  qui  ne  ^ 

font  pas  compris  dans  ladite  conftitutioc. 

lépirimpd^^“i  cenefoitlefens  naturel 8c 

g iime  dans  lequel  on  doit  entendre  cette  fidélité  à 

rfpip  ç ® P®""  fécondé  partie  ' 

« Serment  ; puifque  l’article  dernier  de  la  Charte 
conftitutionnelle , que  nous  venons  de  citer , porte 

femhlèr'  Pat  Paf- 

l aae  de  conftitution , feront  exécutés  comme  lois, 

il  "“‘■““'  P®'  par  'e  pouvoir 

legiflatif.  Peut-on  jurer  de  maintenir  de  tout  fon 

fumr°nar"!à  a"'"'"  conftitution,  fans 

J rer  par-la  meme  de  maintenir  tous  les  décrets 

reglementaires  : de  les  maintenir,  non  pas  à la  vérité 

co™,  loi. 

Par  une  fuite  néceflâire  de  ces  principes , il  eft  évi- 
m que  ce  prétendu  Serment  Civique  s’étend  indif- 
naement  a tous  les  articles  de  l’organifation  civile 

fupr£fdu''st  “ ^“‘'''""'Proferite  par  l’autorité 
.J  . ^ du  St.  Siege , comme  un  repaire  d’erreurs  8c 
dherefies;  puifqti’aucun  de  ces  articles  n’a  été  nl  re^ 
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voqué,  ni  modifié  par  l’afTemblée  légiflative.  Amfi  la 
feule  différence  qu’il  y ait  par  rapporta  cette  orgam- 
fation  civile  du  clergé  , entre  les  deux  Sermens  dé- 
crétés pat  les  Affemblées  conftituante  & légiflative  , 
c’eft  que  la  plupart  des  articles  de  cette  organifation 
font  aujourd’hui  relégués  dans  la  claffe  des  décrets  re- 
glementaires , au  lieu  qu’auparavant  ils  étoient  tous 
conftitutionnels;  mais  qu’importe  à la  famtete  du  het- 
ment  que  fon  objet,  s’il  eft  criminel,  foit  conftitu- 
•tionnel  ou  purement  réglementaire  2 Ne  fera-t-elle 
pas  également  profanée  dans  l’un  8t  l’autre  cas  . 

Les  lois  conftitutionnelles  ont , il  eft  vrai,  plus 
de  ftabilité  que  celles  qui  ne  le  font  pas , parce  que 
faifant  partie  de  la  conftitution , elles  ne  peuvent 
être  révoquées  que  par  une  affemblée  nationale  ex- 
traordinaire , qui  fera  connue  fous  le  nom  d affem- 
blée de  révifion  tandis  que  les  lois  réglementaires 
peuvent  l’être  par  une  Ample  affemblée  legiflative  ; 
mais  encore  une  fois,  ce  rapport  de  ftabilité , propre 
aux  lois  conftitutionnelles  8c  qui  feul  les  diftingue 
des  autres , eft  entièrement  étranger  à la  légitimité 
ou  l'illégitimité  du  Serment.  Dès  qu’une  loi  eft  vi- 
cieufe , ne  fut-elle  portée  que  pour  un  mois , on 
n’eft  pas  moins  coupable , en  jurant  de  la  maintenir 
ou  de  l’obferver,  que  fi  elle  devoir  être  eternelle. 

D’ailleurs  fi  tous  les  points  de  l’organifation  civile 
du  Clergé  ne  font  pas  partie  de  la  Charte  conlti- 
tutionnelle,  elle  en  renferme  néanmoins  les  deux 
principaux  , qui  ont  pour  objet , le  premier , a fpo- 
Ltion  injufte  du  Clergé,  8c  le  fécond,  lekaion 
des  pafteurs , dont  on  attribue  le  droit  au  peuple  , 
de  quelque  état  ÔC  de  quelque  religion  que  foient 
les  élefteurs  : proteftans , juifs , déifies , athees , peu 
importe , pourvu  qu’ils  ayent  la  qualité  de  citoyens 
aftifs.  Ce  dernier  article  eft  fi  évidemment  oppofe 
à la  nature  de  la  miflîon  divine  que  doivent  avoir 
tous  les  pafteurs  de  la  communion  romaine  (i)  a la 


,(i)  C’eft  un  grand  caraffère  de  vérité  dans  l’Eglife  Ro- 
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doSlrme  5c  à la  pratique  confiante  de  FEglife , que 
Fauteur  du  Journal  de  Genève,  tout  proteftant  qu’il 
eft  5 ne  fait  pas  difficulté  de  convenir  avec  cette  bon- 
ne foi  qui  le  caraélérire , que  ce  feul  article  fera 
toujours  un  obflacle  invincible  à ce  que  lés  véri*- 
tables  catholiquês  prêrent  ce  Sernnênt  Civique.  Voici* 
comment  s’exprime  ce  profond  ÔC  impartial  Journa- 
lifte  5 qui , libre  de  préjugés  Sc  dé  toUr  èfprit  de  parti, 
ne  paroît  occupé  que  du  déftr  de  ramener  les  hommes 
à Famour  de  îa  vérité  de  du  bon  brdte. 

» Quant  au  Serment  lui-même,  dit-t-il,  ilembrafte 
» Faéte  cônftilüîionnCÎ  tout  entier.  Ot  dans  cet  ade , 
» entr’autfes  difpofttions  qui  répugnent  à la  conf- 
» cience  d’un  eccîéftaftiqtie  catholique  romain  , fo 
» trouve  Féiedion  des  miniftres  du  culte  faite  par 
» le  peuple.  De  tous  les  articles  de  la  conftirution 
» Civile  du  Clergé , c’eft  lé  plus  contraire  peut-être 
aux  principes  de  la  Religion  Catholique^  car  il  n’y 
» a pas  dans  fbn  hiftoire , un  feui  exemple  de  curés 
» élus  par  le  peuple  9 êc  fi  le  peuplé  coocouroit 
î)  autrefois  au  choix  de  fes  évêques,  c’étoit  unique- 
» ment  en  manifeftant  fon  délir  pour  telle  élediüo 
» à faire ^ ou fonconfentement  à telle  éiedion  faite, 
» mais  jamais  il  ne  fit  cette  éledioo  (ij.  Il  eft  donc 


maine  , & qui  la  diftingue  des  autres  fociétés  , denèrecon- 
noître  pour  légitimes  pafteurs  que  ceux  dont  îa  miffion  rê- 
lïîontepar  une  chaîne  non  interrompuejufqu’à  Jefus-Chrift. 

[i]  Ce  judicieux  journalifte  a bien  raifonde  dire  qu’atni- 
buer  au  peuple  le  droit d’éiire  les  pafteurs , c’eft  dans  les  prin- 
cipes de  FEglife  catholique  , une  des  plus  grandes  erreurs , 
& des  plus  oppoféesà  fa  dodrine  ; car  elle  a toujours  regar- 
dé comme  un  dogme  fondamental  de  la  foi  qu’elle  profelTe , 
que  Jefus-Chrift  a confié  aux  Evêques,  fucceüeursdes  Apô-^ 
très,  le  gouvernement  de  FEglife  & toute  fon  adminiftra- 
tion  fpirituelle , dont  le  choix  dès  pafteurs  eft  certainement 
la  partie  la  plus  confidérable  & la  plus  iniportautô.  L’Fgiife , 
à la  vérité , peut  permettre  au  peuple  d’intervenir  dans  ce^ 
éleélions,  ainfi  qu’elle  Fa  permis  dans  les  premiers  fiècles,  par 
rapport  à la  noniinaiion  des  Evêques,  parce  que  dans  ce$ 
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y»  évident  que  les  mêmes  motifs  qui  ont  entraîné  les 
» refus  du  Serment  du  27  Novembre  1790,  militent 
» contre  celui  de  l’article  III  du  titre  II  de  Taéle 
» conftitutionnel  ( qu’on  exige  aujourd’hui  des  Ec- 
» cléfiaftiques  ) parce^  que  réleâ:ion  populaire  con- 
» firmée  par  cet  a£i:e  , ne  peut  pas  plus  être  confî- 
» dérée  comme  un  règlement  temporel  ^ qu’il  ne 
» l’étoit  dans  la  conftitution  civile  du  Clergé. 

Il  feroic  difficile  qu’un  théologien  catholique  ex- 
primât avec  plus  de  netteté  & de  précilion  la  doc- 
trine de  l’Eglife  fur  cette  matière  importante  ; mais 
ü aux  yeux  même  d’un  proteftant , le  droit  d’elireles 
pafteurs,  que  la  Conftitution  attribue  au  peuple  , s’op- 
pofe  irréfiftiblement  à la  preftation  du  Serment  Civique, 
que  doit-on  doncpenferde  cette  multitude  de  décrets, 
tant  conllitutionnels  que  réglementaires , qui  en  con- 
fervant , pour  ménager  ce  même  peuple  , le  culte 
extérieur  de  la  Religion  Catholique , la  fappent  par 
les  fondemens , & qui  par-là  ne  vérifient  que  trop 
ce  que  difoit  le  fieur  Mirabeau,  cet  homme  plus  cé- 
lèbre (i)  encore  par  fes  crimes  que  par  fes  talens , 
que  pour  introduire  en  France  ce  nouveau  régime,  il 


temps  heureux  la  haute  piété  des  fidelles  éloignoit  tous  les 
dangers  qu’on  auroit  pu  craindre  de  cette  intervention  ; mais 
ç’étoit  une  pure  faveur , revocable  à volonté,  que  l’Eglifeleur 
accordoit , & qui  ne  préjudlcioit  en  rien  au  droit  divin  de 
prééminence  qu’elle  a toujours  exercée  dans  ces  éleéfions  , 
& qu’elle  ne  peut  pas  aliéner.  C’eft  la  conduite  que  tinrent 
les  Apôtres,  lorfqu’ij  fallut  donnera  Judas,  un  fucceffeur 
dans  lapoftolat.  Ils  confulterent  les  difciples,  non  à raifon 
de  leur  qualité  de  fidelles , encore  moins  de  celle  de  citoyen; 
mais  parce  que  dépofitaires  de  toute  l’autorité  fur  les  élec- 
tions, ils  voulurent  adopter  cette  forrne , fans  fe  départir 
néanmoins  , comme  on  peut  le  voir  dans  St.  Luc  qui 
en  rapporte  l’hifioire  , de  çe  droit  de  fupériorité  & de 
prééminence  qui  convenoit  au  caraélere  dont  ils  avaient  été 
honorés. 

[î]  J’entends  poirier  de  la  célébrité  de  Çatilina. 


9 

falloir  la  décatholifcr  : de  ces  décrets  qui  dégradent , 
qui  avilirent  la  dignité  & la  fainteté  du  mariage  , en 
ne  le  confidérant  plus  que  comme  un  contrat  civil  5 
& qui  par-là  même  renverfent  le  dogme  facré  de  Ton 
indilToIubilité  11  clairement  énoncé  dans  l’Evangile  & 
dans  les  Epîtres  de  St.  Paul , puisque  tout  contrat  civil 
peut  être  diflbus  par  le  confentement  mutuel  des  par- 
ties contra  élan  te  s^*  de  ces  décrets,  qui  en  profcrivant 
tout  engagement  contraire  aux  droits  naturels , pros- 
crivent dans  un  Royaume  Catholique  par  cette  tour- 
nure perfide  , digne  de  Julien  l’Apoftat , le  célibat 
des  prêtres  & l’état  religieux  , où  l’on  fait  une  pro- 
feflion  particulière  de  pratiquer  les  confeils  évangéli- 
ques, de  ces  décrets  qui  ont  dépouillé  le  clergé  de  Ses 
biens  contre  toutes  les  règles  de  la  juftice  , & mal- 
gré les  titres  les  plus  authentiques , qui  dans  tout  état 
policé  afilirent  la  propriété  des  citoyens  ; Ipoîiation 
d’autant  plus  criminelle  , qu’on  n’acquitte  aucune  des 
charges  impofées  par  les  fondateurs  (ij  de  ces  décrets 
qui  renverfent  la  difcipline  & la  hiérarchie  de  l’Eglile, 
qui  fubftituent  un  gouvernement  humain  ôc  populaire 
à ce  régime  divin  & furnaturel  que  Jefus-Chrifi  y 
avoit  établi  : qui,  iàns  le  concours  de  l’autorité  fpiri- 
tuelle,  étendent  ou  refierrent  arbitrairement  la  juridic- 
tion des  pafteurs  du  premier  6c  du  fécond  ordre  : de 
ces  décrets,  qui  fans  la  plus  légère  influence  de  cette 
même  autorité  érigent  ÔC  fuppriment  des  chaires  épif- 
copales,  créent  des  métropoles , élèvent  à la  dignité 
de  métropolitains  des  Prélats  qui  n’étoient  que  fuffra- 
gans , & en  réduifent  d’autres  qui  étoient  auparavant 
métropolitains,  à laclafledefimplesfuflTagans(2)  : de 

[1]  Il  y a plus  de  dix-huit-cent  mille  meffes  fondées  dans 
les  différentes  Eglifes  du  royaume  , & l’on  n’a  pris  aucune 
tiQcfure  pour  en  faire  acquitter  une  feule.  C’eft  affurément 
l’objet  dont  on  s’occupe  le  moins. 

[2]  M.  l’Evêque  de  Rennes  , par  exemple  , n’étoit  que 
fuffragant,  & aujourd’hui  il  eff  métropolitain  ; M.  l’arche- 
vêque d’Auch  au  contraire  étoit  métropolitain  , & il  n eff 
que  fuffragant  dans  la  riotlvclle  circonfcription  des  diocèfes. 
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ces  décrets  enfin...  Mais  je  m’arrête , ma  plume  catholi- 
que fe  refufe  à retracer  tant  d’horreurs.  J’avoue  que  mon 
ame  en  eft  fi  profondément  pénétrée,  que  je  ne  crains 
pas  d’aflurer  que  pour  prêter  ce  Serment,  il  faut  avoir 
entièrement  perdu  la  foi,  ou  ne  pas  faire  la  moindre 
attention  à l’enfemble  de  ces  décrets  anti*catholiques, 
pour  ne  rien  dire  de  plus , qui  en  font  l’objet. 

Après  avoir  répondu  aux  deux  premières  difficultés 
propofées  en  faveur  du  Serment,  (i)  il  ne  refte  à réfou- 
dre que  latroifième  & la  dernière  , fiir  laquelle  on  s’ap- 
puie avec  plus  de  confiance.  Il  ne  faut  pas , dit'On , ju- 
daïfer , ni  prendre  les  expreffions  à la  rigueur.  Celle  par 
exemple  , de  maintenir  4^  tout  fon  pouvoir  la  conf- 
titution  , n’emporte  d’autre  engagement , que  de  ne 
pas  fe  permettre  contr’elle  des  aâes  de  violence  , ou 
d’infurreé^ion  hoftile. 

C’eft  là  le  dernier  retranchement  de  l’amour  déré- 
glé de  foi-même,  qui  veut  faire  des  accommodemens 
avec  le  Ciel , qui  fe  tourne  dans  tous  les  fens  pour 
fe  fouftraire  au  devoir  trop  pénible  de  réfifter  à l’au- 
torité , lorfqu’elle  commande  des  chofes  défendues.  O 
foibleffie  du  cœur  de  l’homme, que  tu  as  de  force  pour 
égarer  fon  efprit  ! Quoi  ! Vous  jurez  d’être  fidelle  à 
la  loi , de  maintenir  de  tout  votre  pouvoir  la  conftitu- 
tion.  Vous  employez  les  termes  les  plus  énergiques 
pour  aggraver,  pour  étendre  les  engagemensque  vous 
contraéiez  ,•  ÔC  vous  ofez  les  réduire  à une  fimple 
inaé^ion  , à un  prétendu  refpeéb  paffif  pour  l’ordre 
public.  Vous  avez  fans  doute  le  droit  que  cet  empe- 


Cependant  perfonne  n’a  jamais  révoqué  en  doute  que  la  jii- 
ridiéfion  des  Métropolitains  ne  foit  toute  dans  l’ordre  fpiri- 
tuel.  Comment  donc  l’affemblée  nationale  s’eft-elle  affez 
peu  refpeélée  elle- même  pour  entreprendre  de  la  donner 
aux  uns , & de  l’ôter  aux  autres , cette  juridiélion  fpirituelle. 

(i)  Ces  deux  difficultés  confiftent,  la  première  dans  la 
dénomination  Civique  qu’on  a donnée  à ce  nouveau  Ser- 
ment : la  fécondé , en  ce  qu’il  n’y  eft  pas  fait  mention  ex- 
preffe  de  l’organifation  civile  du  Clergé, 
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reur  infenféde  la  Chine  s’attribuoit  , de  maîtrifer  les 
mots , Sc  de  leur  faire  fignifier  tout  ce  qu  il  jugeoit 
à propos.  Mais  ü l’interprétation  que  vous  donnez  aux 
termes  dans  lefquels  votre  Serment  doit  etre  conçu  ^ 

eftaufll  jufteSC  auHl  raifonnable  qu’elle  eh  commode, 

il  faut  donc  convenir,  i°.  que  la  plupart  des  martyrs 
ont  été  de  bonnes  gens,  qui  neconnoiffant  pas  vos  fa- 
vantes  fiibtilités , ont  vainement  6c  fans  neceffite  pro- 
digué leur  fang  : 2°.  qu’on  ne  devroit  pas  craindre  de 
prêter  dans  les  mêmes  termes  ce  Serment  , quand 
même  la  Conftituiion , en  prolcrivant  le  Chriftianifme, 
eut  élevé  furfes  ruines  l’idolâtrie.  L horreur  que  vous 
infpirent  ces  conféquences , doit  cependant  en  bonne 
logique  refluer  fur  le  principe  dont  elles  font  une 
fuite  néceffaire. 

D’ailleurs  vous  connoifTez  la  belle  maxime  de  St. 
Auguftin,  que  le  Serment  , pour  ne  pas  dégénérer  en 
parjure,  doit  être  fait  conformément  à 1 intention  de 
celui  qui  l’exige^  or  quelle  eft  1 intention  de  lalTem- 
blée,  quand  elle  le  demande  aux  différens  individus  de 
la  fociété  (i)  ? il  ch  aujourdhui  le  meme  pour 
tous.  N eft-ce  pas  d’affermir  ,,  de  confolider  la 
conftitution  , de  lui  procurer  des  amis,  des  défen- 
feurs  dont  elle  a certainement  le  plus  grand  befoin, 
pour  étayer  fa  foibleffe^  mais  comment  laflembiee 
atteindra-t-elle  le  but  qu’elle  fê  propofe  ? Comment 
la  conhitution  pourra-t-elle  fe  confolider  , silfuffit  à 
ceux  mêmes  qui  s’obligent  par  Serment  de  la  mainte- 
nir de  tout  leur  pouvoir,  s’il  leur  fuffit,  dis-je,  pour 
être  quittes  envers  leur  Serment  , de  refter  dans 
l’inertie  de  cet  état  paffif  dont  vous  parlez.  Ne  feroit- 
elle  pas  bientôt  renverfée , fi  le  juge , fi  1 officier  mu-* 
nicipal,fi  le  garde  national,  &c.  fe  contentant  de  ne 
.pas  l’attaquer  par  des  voies  hoftiles , refufoient  de 
concourir  aéfivement  à l’execution  des  lois  qu  elle 


(i)  Parjuri  font,  qui  fervatis  verbis , expeêlationem 
eorum  quibus  jurandum  eft , deceperint.  St,  Aug,  epijl,  12$, 
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renferme?  Je  fiiis  afluré  que  l’aflêmblée  nationale,’ 
oin  d etre  fatisfaite  de  leur  conduite , les  regarderoit 
au  contraire  comme  des  parjures,  dont  la  moindre 
peine  feroit  la  privation  de  leurs  places  , 8c  du 
droit  de  citoyens  aaifs. 

Ain/î  point  de  milieu  ; ou  vous  devez  vous  armer 
de  force,  pour  vous  refufer  au  Serment  qu’on  exige 
de  vous , s’il  répugne  à vos  principes  ; ou  fi  vous  le 
•aites , il  faut  que  vous  foyez  déterminé  de  bonne  foi 

^ exécutant  tous  les  décrets 

de  alfemblee  nationale , ôc  en  maintenant  par  un  con- 
cours adif  la  conftitiition,  félon  la  mefure  des  moyens 
que  votre  état  & votre  fituation  vous  auront  mis  en 
main.  Sans  cette  difpofition  fincère  vous  ne  ferez, 
maigre  toutes  vos  reftriaions  mentales,  & vos  dou- 
bles ententes  , qu’un  parjure  , 8c  un  profanateur  de 
ia  laintete  du  Serment, 

Allez  donc  maintenant  jurer , prêtres  inconftants, 
allez  flétrir  dans  ce  fécond  combat , les  lauriers  que 
vous  aviez  cueilli  dans  le  premier.  Allez  jurer  prêtres 
inconlidérés,  qui  dans  les  agitations  de  votre  cupidité, 
trop  occupée  des  befoins  de  la  vie,  cherchez  à vous 
taire  illuiion,  en  vous  perfuadant  Ibus  les  plus  frivoles 
prétextés , que  ce  Serment  n’eft  pas  le  même  que 
celui  du  Z7  Novembre  1790 , tandis  que  la  Religion, 
de  concert  avec  la  raifon  , vous  crie  qu’il  eft  encore 
plus  criminel. 

Allez,  prêtres foibles  5c  lâches, dont rameefFeminée 
rut  toujours  incapable  d eprouveraucundesfaints  élans 
de  la  fière  énergie  que  donne  le  courage  de  la  foi  ; 
a lez,  plus  coupables  qu’E/àu,  vendre  votre  amc  ôC 
votre  confcience  pour  un  morceau  de  pain. 

Allez,  prêtres  déiftes,  prêtres  philofophes  5c  fans 
mœurs,  fi  J Eglife  a le  malheurde  compter  de  pareils  ’ 
monftres  au  nombre  de  Tes  minillres , allez  confommer 
votre  apoftafie  Ôc  votre  réprobation.  Allez  par  votre 
ferment,  afiliger  cette  mere  commune,  fcandalifer 
les  fidelles  , dont  vous  deviez  être  les  conduéfeurs  ÔC 
les  guides,  ôc  à qui  votre  fermeté  de  voit  fervir  de. 


préfervatif  pour  ne  pas  le  prêter  eux-mêmes. 

Allez  enfin , Prêtres , qui  que  vous  foyez , ÔC  qui  bor- 
nez toutes  vos  efpérances  à la  vie  préfente , allez  cimen- 
ter par  le  fceau  religieux  du  Serment , l’aviliffement  de 
l’Eglife  & de  Tes  miniftres , l’anéantiflement  de  fon 
autorité  6c  de  fà  difcipline  ^ le  renverfement  de  fa 
hiérarchie  6c  de  fon  régime , l’expulfion  de  fes  lé- 
gitimes pafleurs  , 6c  l’intrufion  des  fchifmatiques 
qui  leur  ont  été  fubftitués  ; mais  avant  que  de  le 
fjgner , ce  ferment  impie  , trempez  , pour  lui  donner 
plus  d’authenticité , votre  plume  fàcrilége  dans  ce 
fang  adorable , que  le  miniftère  dont  vous  avez  été 
honoré , vous  donne  droit  d’offrir , 6c  dont  félon 
toutes  les  apparences , vous  n’avez  malheureufemenr 
que  trop  abufé. 

Si  tous  les  fentimens  religieux  ne  font  pas  entiè- 
rement éteints  dans  votre  cœur , j’ofè  vous  affurer  ^ 
iàns  prétendre  m’ériger  en  prophète , qu’au  réveil  de 
votre  foi  endormie , vous  payerez  bien  chèrement, 
par  les  remords  qui  vous  déchireront  , les  foibles 
avantages  que  vous  aura  procuré  votre  lâche  apofta- 
fîe  ; car  fi  vous  croyez  encore  à l’Evangile  , je  vouÿ 
défie  de  penfer  fans  frémir  , au  compte  que  vous  fe- 
rez obligé  de  rendre  lorfque  vous  ferez  cité  au  Tribu- 
nal de  celui  qui  a dit , quiconque  me  confeffera  devant 
les  hommes  , je  le  confefferai  devant  mon  père , 6c 
quiconque  me  renoncera  devant  les  hommes , je  le 
renoncerai  aufiî  devant  mon  père  qui  elt  dans  les 
cieux.  Ti) 

(i)  Sf.  Math.cap.  10  , 32&3  3. 

P.  S.  Je  n’ai  combattu  le  ferment  Civique  décrété 
par  rAffemblée  nationale  , qu’en  le  confidérant  fous  les 
rapports  religieux  , parce  que  lorfque  la  foi  efi:  attaquée, 
touf^e  autre  confidération  doit  dilparoitre.  Ainfi  fe  con- 
duit un  Pilote  lage  , dont  le  vailîeau  battu  par  la  tempê- 
te , court  riique  d’être  fubmergé  lous  les  flots.  îi  perd 
jufqu’au  fouvenir  de  fes  effets  les  plus  précieux.  Il  s’em- 
preffe  même , pour  alléger  le  vaiûéau  , de  les  jeter  dans 
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la  mer , & ne  s’occupe  que  des  moyens  d’échapper 
frage  dont  il  eft  menacé. 

Je  fuis  cependant  bien  éloigné  de  penfer  que  les  rap- 
ports religieux  foient  les  feuls  qui  s’oppofent  à la  preftation 
de  ce  ferment.  Non  (&  je  fais  ici  fans  crainte  ma  profeffion  de 
foi  civique)  non , quand  même  les  dogmes  de  la  religion 
n’y  feruient  pas  intéreffés  , je  déclare  que  j’aime  trop  ma 
patrie  pour  jurer  de  maintenir  de  tout  mon  pouvoir  cet 
enfemble  de  décrets  conftitutionnels  ôt  réglementaires  j 
parce  que  je  fuis  pleinement  convaincu  que  loin  de  procu- 
rer fon  bonheur , ils  ne  font  propres  qu’à  provoquer  le 
défordre  , l’infubordination  & l’anarchie  , qu’à  paralifer 
tous  les  refforts  de  fon  gouvernement  , qu’à  ruiner  fon 
commerce  & fes  manufaftures , qu’à  perdre  les  arts  , les 
fciences , & les  mœurs  , fur-tout  des  jeunes  gens  ; car 
quelle  école  pour  eux  avec  la  licence  des  armes  , que  la 
fréquentation  des  Clubs  & des  Corps- de-garde. 

J’aime  trop  ma  patrie  pour  m’obliger  par  ferment  de 
maintenir  un  régime  qui  n’étant  ni  monarchique , ni  ré- 
publicain , ni  démocratique  , n’offre  qu’un  affemblage 
monftrueux  de  ces  trois  fortes  de  gouvernement  ; un  ré- 
gime dans  lequel  le  Monarque  eft  un  hors-d’œuvre  qui 
embarraffe  , fans  fervir  la  marche  de  l’adminiftration 
parce  que  fon  autorité  eft  trop  atténuée  pour  fe  faire  obéir 
que  de  ceux  qui  ont  la  complaifance  de  le  vouloir. 

J’aime  trop  ma  patrie  pour  maintenir  de  tout  mon  pou- 
voir l’inftitution  d’une  feule  chambre  légiflative , fouve- 
raine , fans  dépendance  & fans  aucune  efpèce  de  refpon- 
fabilité.  N’eft-ce  pas  livrer  par  cette  inftitution  le  fort  de 
ce  vafte  empire , n’aguères  fi  floriffant , au  caprice  & aux 
paffions  d’une  vingtaine  de  faélieux , qui  par  leurs  talens 
& leurs  intrigues , dominent  ordinairement  dans  ces  fortes 
d’aftemblées , & qui  dans  des  momens  de  crife , & d’éga- 
rement , en  épuiferont  les  finances , & le  bouleverferont 
à leur  gré  ? Nous  pouvons  juger , par  ce  qu’a  fait  l’AfTem- 
blée  Conftituante  , de  ce  que  nous  avons  à craindre  pour 
l’avenir  [i]. 


[i]  Le  déficit  n’étoit  que  de  cinquante-cinq  millions  à l’époque  de  la 
convocation  des  Etats-Généraux  ; êc  aujourd’hui  il  eft  de  deux  cents  cin- 
quante, malgré  la  fpoliation  du  Clergé,  le  don  patriotique , ôc  l’argente» 
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J aime  trop  ma  patrie  & encore  plus  la  juftice  pour  jurer 
de  maintenir  de  tout  mon  pouvoir  les  décrets  qui  ont  été 
rendus  contre  la  noblefle.  Je  n’ai  pas  l’honneur  d’appar- 
tenir à cet  ordre  illuftre  qui  a rendu  , dans  tant  d’occafions , 
de  fl  grand.s  fervices  au  royaume  ; mais  j’avoue  que  j’ai 
toujours  été  révolté  des  injuftices  atroces  que  l’affemblée 
conftituante  a commifes  à fon  égard  ; car  après  lui  avoir 
enlevé  fes  titres,  qui  étoient  pour  lui  une  fi  grande  jouiffance, 
elle  l’a  encore  dépouillé  en  partie  de  fes  propriétés , fans  lui 
donner  d’indemnité  convenable  , & telle  que  le  prefcrit 
même  la  charte  conftitutionnelle.  Comme  il  eft  effentiel  que 
cet  article  important  foit  connu  de  tout  le  monde , je  vais 
tâcher  de  l’expofer  dans  le  plus  grand  jour. 

Les  nobles  grands  propriétaires  , a voient  cédé  des 
terres  à des  particuliers  fous  la  redevance  d’une  modique 
rente  annuelle , & à la  charge  qu’à  chaque  mutation  on  leur 
payeroit  des  lods  & ventes , dont  le  taux  dans  cette  pro- 
vince eft  le  huitième  du  prix  de  la  vente.  Il  eft  certain  que 
ce  contrat  très-jufte  en  lui-même  , étoit  aulîi  favorable  à 
ces  particuliers  qui  avoient  parce  moyen  la  facilité  de  deve- 
nir propriétaires  , qu’au  progrès  de  l’agriculture  ; car  tout 
le  monde  convient  que  les  terres  font  d’autant  mieux  culti- 
vées , que  leur  propriété  eft  partagée  entre  un  plus  grand 
nombre  d’individus  ; cependant  on  a privé  les  nobles  de  ce 
droit  ; & pour  toute  indemnité , l’affemblée  conftituante  ne 
leur  adjuge  par  fon  décret  que  les  cinq  onzièmes  de  la  fomme 
qu’ils  avoient  droit  d’exiger  pour  une  feule  & fimple  muta- 
tion. Pour  faire  relTortir  toute  l’in  juftice  de  ce  décret , il  n’y 
a qu’à  fuppofer  qu’un  bien  mis  en  vente , vaut  8800  liv.  ; 
l’acquéreur  de  ce  bien  devroit  pour  lors  payer  1100  liv.  au 
Seigneur  pour  les  lods  & vente  ; mais  ce  décret  autorife  le 
propriétaire  vendeur  à affranchir  fon  bien  de  cette  rede- 
vance , en  payant  au  Seigneur  avant  la  confommation  de  la 
vente  les  cinq  onzièmes  de  cette  dernière  fomme  de  1 1 00  1.  ; 
enforteque  par  le  payement  une  fois  fait , d’une  fomme  de 
500  liv. , le  feigneur  eft  privé  du  droit  perpétuel  qu’il  avoit 
d’exiger  1100  liv. , toutes  les  fois  que  ce  bien  changeroit  de 


rie  , tant  des  Eglifes  que  des  particuliers  qu’on  a fondue.  Dix  Affem- 
blées  pareilles  fuîhroient  pour  dévorer  le  tréfor  public  de  tous  les  Etats 
de  l’Europe. 
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maître; ce  qui,  d’âpres  la  fupputatîon  commune,  arrivé^ 
tous  les  vingt  ans.  Si  ce  n’eft  pas  là  une  injuftice  criante , iï 
faut  que  toutes  les  idees  de  juftice  & d’équité  foient  anéanties 
parmi  nous , & que  la  révolution  les  ait  enfevelies  fou^  les 
décombres  de  l’autel  & du  trône  qu’elle  a renverfés;  mais 
comment  un  homme  honnête  qui  confervé  encore  dans  une 
ame  pure  les  précieufes  femences  de  cette  première  des  ver- 
tus , pourra-t-il  jurer  d’être  fidelle  à ce  décret , & de  con-' 
courir  aêÜvement  à fon  exécution } 


